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« Bachelor Mountain » prend place dans les forêts de la cordillère 
de Changbai, au nord de la Chine. En suivant au plus près San 
Liangzi, un bûcheron vivant de petits boulots, le réalisateur Yu 
Guangyi décrit un univers dur et aride, de plus en plus abandonné 
et principalement peuplé d’hommes célibataires. San Liangzi est 
massif, toujours en mouvement, silencieux, travaillant sans relâ-
che dans des conditions difficiles. C’est surtout un drame amou-
reux qui se joue dans « Bachelor Mountain ». San Liangzi nourrit 
un amour indéfectible et à sens unique pour Wang Meizi, une 
jeune célibataire qui tient un gîte pour touristes. Depuis des an-
nées, il l’aide du mieux possible, travaille sans relâche pour elle, 
espérant qu’un jour ses sentiments seront reconnus et partagés. 
Yu Guangyi installe un rapport intime et doux avec ceux qu’il 
filme, dans une mise en scène attentive d’une certaine évi-
dence. 

« Bachelor Mountain » vient clore votre « Hometown trilogy ». Comment 
est-ce que ce film s’inscrit dans la continuité des deux précédents ?

Il ne situe pas vraiment dans la continuité parce que j’avais déjà 
commencé à filmer « Bachelor Mountain » pendant la produc-
tion de « Survival Song », et que j’avais également déjà filmé 
des images de « Survival Song » en faisant « Timber Gang ». 
D’une certaine manière, ils empiètent les uns sur les autres et 
j’ai vraiment tourné les idées qui me venaient d’abord et les 
films dans la foulée. 

Comment avez-vous créé la confiance et l’intimité nécessaires avec 
San Liangzi, votre protagoniste principal ? Vous êtes seul au tournage, 
avec votre caméra, quels rapports avez-vous eu avec lui pendant le 
tournage ?

Nous nous connaissons depuis que nous sommes tout petits 
puisque nous avons grandi ensemble dans la même exploita-
tion forestière. Donc la confiance était déjà là, je n’ai pas vrai-
ment eu besoin de construire une relation.

La mise en scène est très physique, en mouvement, proche des corps, et 
attentive aux gestes. Est-ce que c’était un aspect décidé par vous dès 
la préparation du film ?

Pas vraiment. C’était une décision très impulsive lorsque j’ai 
décidé de faire « Timber Gang », et je n’y ai pas vraiment ré-
fléchi au départ. J’imagine que, au fur et à mesure, les choses 
se sont faites sans que je réalise comment je les faisais.

Vous filmez un environnement rude, et un progatoniste presque tou-
jours en action et peu causant. Pourtant, votre film s’occupe princi-
palement de sentiments. Est-ce qu’il a été difficile pour vous de traiter 
cette question de l’amour dans ces conditions ?

Comme je l’ai dit précédemment, j’ai grandi dans cet environ-
nement. J’ai toujours été un des leurs. Ce sont ces conditions 
difficiles qui m’ont poussé à partir pour avoir une vie meilleure. 
Maintenant que je suis revenu, je veux pouvoir porter un re-
gard objectif sur cette force qui m’a éloigné. Mais à l’intérieur, 
j’ai une profonde affection pour cet endroit. C’est pour ça que 
je suis revenu.

Quand j’étais enfant, des gens de la ville venaient prendre des 
photos et nous les envoyaient quelques jours plus tard. Tout 
le monde était ravi. Ce que je fais aujourd’hui c’est la même 
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chose. Je ne suis qu’un homme qui fait des films de leurs vies.
Vous avez choisi d’être présent dans votre film, par votre voix par-
fois, et aussi par la présence visible de la caméra. Est-ce que l’enga-
gement du réalisateur en tant que personne participant à ce qu’il 
filme est une notion importante pour vous ?  

Ça dépend du sujet que vous filmez. Si vous filmez des gens 
que vous connaissez, c’est difficile de ne pas s’impliquer. Si 
vous filmez un environnement tout à fait nouveau pour vous, 
ça peut parfois être plus difficile de développer une vraie rela-
tion avec le sujet.

Pouvez-vous nous dire quelles ont été les conditions de production de 
votre film ? Est-ce qu’il a été difficile à mettre en place ?

Il n’y a quasiment pas eu de préparation. Comme je le disais, 
je connais très bien ces gens, ce qui éliminait tout de suite les 
questions de confiance. Je n’ai commencé à faire des documen-
taires qu’à l’âge de 44 ans, et je n’ai pas de formation en cinéma. 
Mais quand j’ai entendu que le gouvernement allait interdire la 
coupe du bois dans cette région pour protéger l’environnement, 
je me suis senti obligé de faire ce film. J’ai acheté une caméra 
numérique dont j’ai appris les fonctions de base en une après-
midi, et je suis retourné dans la forêt.

Vous êtes par ailleurs plasticien, vous réalisez des imprimés sur bois. 
Faites-vous un lien entre votre travail graphique et vos films docu-
mentaires ?

Mon travail sur bois concerne aussi les gens qui vivent dans 
les montagnes de Changbai. Comme vous le constatez, j’ai 
une affection sans faille pour les forêts enneigées qui m’ont 
vu naître.

  Propos recueillis et traduits par Sébastien Magnier et Julien Meunier
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90’, FRANcE / iSRAËl / PAlEStiNE
jEDui 29 MARS, 18h15, ciNÉMA 2 + DÉBAt EN SAllE
VENDREDi 30 MARS, 14h30, ciNÉMA 1 + DÉBAt PEtit FORuM
SAMEDi 31 MARS,14h15, ciNÉMA 1

Un village palestinien, un mur en construction. Cinq caméras 
brisées relatent cinq ans de la vie d’une famille et d’un village 
en lutte pour leur dignité.

Comment est née votre collaboration et à partir de quel moment Guy 
Davidi est intervenu dans la création du film ?

Emad Burnat : Guy est d’abord mon ami. Je le connaissais 
depuis 2005 quand il était venu à Bil’in pour soutenir notre 
lutte non violente. Nous étions souvent tous les deux avec 
nos caméras pour essayer d’empêcher les soldats d’arrêter les 
villageois. Quand je lui ai demandé de me rejoindre dans le 
projet cela faisait déjà cinq ans que j’avais commencé à filmer. 
Je savais qu’il existait beaucoup de film sur le conflit israélo 
palestinien qui racontaient notre histoire d’un point de vue 
extérieur et je voulais utiliser la matière que j’avais pour ra-
conter l’histoire du point de vue du village.

Guy Davidi : C’est en 2009 qu’Emad m’a appelé en me disant 
qu’il voulait faire un film. Au départ, je n’étais pas convaincu 
vu le nombre de films déjà existants sur la résistance de Bil’in. 
Mais en regardant ses images, j’ai vite compris qu’il y avait une 
histoire à raconter de son point de vue. Cela n’a pas été facile 
pour Emad car il s’agit d’une lutte collective qui concerne le 
village tout entier, pourquoi son histoire serait plus tragique 
que les autres ? Pour Emad certaines images de son intimité et 
de ses moments de fragilité n’étaient pas faciles à montrer.
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Comment avez vous travaillé au montage et à la construction de 
la voix off ?

G. D. : Nous avons travaillé deux ans sur le montage. Dans une 
première étape, nous avons eu de longues conversations avec 
Emad à Bil’in, sur sa vie et sa manière de voir les choses. À la 
suite de cela, j’ai crée un premier texte que nous avons fait 
évoluer ensemble. La voix est importante pour guider le spec-
tateur qui connaîtrait peu la situation, et dans ces moments 
le regard de notre co-producteur français Serge Gorday et ce-
lui de notre monteuse Véronique Lagoarde-Segot ont été très 
importants. La monteuse a été très sensible au film et elle y a 
énormément contribué. Il s’agit vraiment d’un travail collec-
tif, bien qu’il soit raconté du point de vue d’Emad. 
Concernant la voix off, ma façon d’écrire est très émotionnelle 
et la manière d’Emad de vivre et de parler est très pragmati-
que. L’équilibre du film a été trouvé entre mon écriture plus 
émotionnelle et son vécu concret. Cela nous a aidé à ne pas 
tomber dans le pathos.

Il est intéressant et étrange de pouvoir travailler à ce type de voix 
off qui est portée par la voix et le vécu d’Emad et qui véhicule aussi 
votre point de vue, Guy. 

G. D. : Quand je relis le texte, j’y trouve la voix de beaucoup 
d’autres personnes que j’ai pu rencontrer à Bil’in et en Pales-
tine en général. J’ai un très bon ami palestinien qui m’a dit 
un jour : « Nos enfants ne peuvent pas avoir une enfance, ne 
peuvent pas rêver, car cela les fragilise. Pour les protéger on 
essaye de les faire grandir plus vite ». L’histoire d’Emad sert à 
raconter l’histoire de toute sa génération et mon regard exté-
rieur me permettait de voir les choses plus clairement. Pour 
Emad, c’est normal de faire grandir ses enfants de cette ma-
nière, c’est ce qu’il connaît et ce qu’il a lui même vécu, pour 
lui ce n’était pas un sujet. Pour moi au contraire c’était très 
important. Le fait que j’ai un regard extérieur sur leurs vies 
m’a permis d’éclairer des choses qui n’étaient pas simples à 
montrer pour lui. 

Dans le film, vous faites un parallèle entre les blessures du corps et 
les cicatrices de votre territoire. Le film est une tentative de garder 
la mémoire des blessures pour pouvoir en guérir. Dans quelle 
mesure pensez-vous que le langage du cinéma pourrait participer 
au processus de réconciliation ?

E. B. : Quand j’ai commencé à filmer, je voulais avoir un rôle 
dans la résistance. J’ai donc décidé de prendre la caméra pour 
documenter et montrer ce qui se passe tous les jours chez nous. 
Les gens ont une vision abstraite du conflit. Ils ne se rendent 
pas compte de ses conséquences réelles sur notre vie. Je crois 
que grâce à la forme personnelle du film, ils arriveront à mieux 
comprendre la situation. 

Je filmais pour garder la mémoire des blessures, pour survi-
vre et pour en guérir. Je continuais à filmer pour un jour faire 
changer les choses, influencer l’opinion publique en montrant 
ce que mon peuple a vécu. Pour moi filmer et documenter est 
une responsabilité.

G. D. : Je ne reconnais pas ce film comme étant un film pro-pa-
lestinien et donc anti-israélien, je refuse cette dichotomie en 
général. De mon côté, j’ai fait ce film pour le peuple israélien. 
Il y a des moments très durs dans ce film, des soldats qui tirent 
à hauteur d’homme et nous les israéliens nous devons nous 
confronter à ces images, c’est comme cela que nous allons 
construire une nouvelle société en Israël. Nous ne voulons pas 
accuser, nous cherchons plutôt une manière d’avancer et de 
trouver une solution par la confrontation avec cette réalité.

Comment le film a-t-il été reçu ?

G. D. : Le film n’est pas encore diffusé en Israël ni en Palestine 
mais il suscite déjà des réactions. Quand nous avons décidé 
de faire ce film nous savions qu’il nous faudrait éviter toute 
objection et polémique. Et nous avons réussi en quelque sorte 
car la forme très personnelle du film nous a donné la liberté 
de dire et de montrer des choses qui autrement auraient été 
difficiles à montrer.

Le film sera en juillet au Festival de Jérusalem et sera mon-
tré sur la chaine 8 de la télévision israélienne. En Palestine, 
Emad a voulu attendre que le film circule d’abord à l’étranger, 
il espère que le film sera accepté parce qu’il aura participé à 
la lutte. 

  Propos recueillis et traduits par Mahsa Karampour et Daniela Lanzuisi
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HENRY HUDSON AND HIS SON
FEDERICO VLADIMIR STRATE pEZDIRC

cOMPÉtitiON iNtERNAtiONAlE cOuRtS MÉtRAGES
20’, GRANDE-BREtAGNE / ESPAGNE
MERcREDi 28 MARS,18h30, ciNÉMA 2 + DÉBAt EN SAllE
jEuDi 29 MARS, 16h15, ciNÉMA 1 + DÉBAt EN SAllE
VENDREDi 30 MARS, 12h00, PEtitE SAllE

Comment vous êtes-vous intéressé à l’histoire de l’explorateur Henry 
Hudson ?

J’ai découvert au Tate Britain, le tableau de Henry Hudson et de 
son fils. Cette peinture de  John Collier m’a plu immédiatement. 
Je me suis documenté sur son histoire et j’ai su tout de suite 
que je voulais en faire quelque chose. Puis en me demandant 
pourquoi, j’en suis arrivé à la relation que j’entretiens avec mon 
père. Tout me conduisait à réaliser ce film.

Comment avez-vous écrit ce film ?

Au montage. Pour moi, il commence au moment même où 
surgit l’idée du film. J’ai écrit et pensé le film sur papier en 
listant des noms et leurs relations entre eux. Au départ, j’avais 
plusieurs lignes directrices : le lien avec mon père, l’apprentis-
sage par l’analyse des erreurs de nos parents et l’intérêt d’un 
passage par la fiction dans la résolution de ces problèmes. Ce 
qui m’intéresse est ce jeu réfléchissant dans notre famille, dans 
la caméra, dans la fiction. 

Pourquoi avoir réalisé ce film seul ?

C’est un film personnel, mais c’est surtout un projet très or-
ganique et que j’avais besoin de garder près de moi. Cela ne 
m’empêche pas de travailler avec d’autres techniciens mais 
cela se fait dans une organisation horizontale : je les aide sur 
leurs projets, ils m’aident sur les miens. Comme dans le film. 
Au début, mon père me demande d’éteindre la caméra et à la 
fin c’est moi qui le dirige devant ma caméra. J’aime interroger 
la hiérarchisation. Ici c’est le rapport à l’autorité du père qui 
m’intéressait, dans mon prochain film, ce sera celle entre le 
filmeur et le filmé, entre le narrateur et le spectateur. Mettre 
le spectateur à la place du réalisateur, le convoquer à un travail 
d’addition et de création pour qu’il construise son propre che-
min narratif pendant qu’il visionne mon film, m’intéresse.

Pourquoi avoir choisi de mêler différents formats ? De tourner dans 
des environnements divers ?

Aujourd’hui, la Haute Définition règne sur le numérique, la 
pellicule sur la vidéo. J’ai voulu mettre toutes ces images au 
même niveau, aucune n’est au-dessus de l’autre. Le choix des 
lieux au tournage, mis à part le lien à ma famille qui vit aux 
quatre coins du monde, tient à ce plaisir de mélanger des cho-
ses, de créer des relations entre des objets qui n’ont rien à voir 
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entre eux. Le hasard peut alors rentrer en compte, et c’est là 
que le réalisateur doit saisir sa chance. Pour moi, c’est quand 
j’ai emmené mon père tourner dans les montagnes qu’elle a 
surgi. L’arrivée dans ce paysage embrumé faisait écho avec 
les images tournées en studio quelques jours auparavant. Ce 
n’était pas prémédité, mais c’est arrivé. Selon moi, le cinéaste 
doit développer sa capacité à percevoir ce qui surgit, pour s’en 
nourrir et créer son histoire. Pour trouver, dans la réalité, le 
matériel qui lui permet de passer dans la fiction, pour mieux 
aborder le réel. « Henry Hudson and his son » raconte l’histoire 
d’un explorateur du XIXè siècle et de son fils à travers une do-
cumentation sur l’histoire de mon père et moi. 

C’est votre premier film, quel fut votre parcours ?

Je ne pense pas que le cinéma se réduise à la projection en 
salle. Lorsque j’ai fait une installation sur mon grand-père, à 
base d’archives, de documents variés que j’ai liés entre eux, j’ai 
pensé l’installation comme un champ / contrechamp. Ma plus 
grande inspiration est le travail de l’iconologue allemand Aby 
Warburg, qui fut l’objet d’un livre de Philippe Alain Michaud 
en France. Au début du XXè siècle, cet homme rompait avec 
une lecture linéaire de l’Histoire de l’Art en mettant une pub 
à côté d’un Botticelli. 

  Propos recueillis et traduits par Marjolaine Normier
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RIVER RITES
BEN RUSSELL

cOMPÉtitiON iNtERNAtiONAlE cOuRtS MÉtRAGES
11’, ÉtAtS-uNiS / SuRiNAM
MERcREDi 28 MARS,13h00, ciNÉMA 1
VENDREDi 30 MARS, 18h30, ciNÉMA 1 + DÉBAt PEtit FORuM
SAMEDi 31 MARS, 16h15, ciNÉMA 2 + DÉBAt EN SAllE

Observation à contre-courant des habitudes d’une communau-
té animiste autour d’une rivière au Surinam. Entre étrangeté 
et imprégnation du réel, le film révèle la folle énergie qui se 
cache derrière les gestes apparemment anodins des habitants 
de ce lieu sacré.

Votre film tire le meilleur profit d’un dispositif finalement très simple. 
Était-il prévu à la base ?

J’ai filmé ce plan pendant que je tournais « Let Each One Go 
Where He May », en 2009. A l’époque j’imaginais qu’il aurait 
intégré le film mais l’énergie, les actions, les gens, tout était 
très différent. Je suis régulièrement revenu sur ce plan, en me 
demandant ce que j’aurais pu en faire. Finalement, j’ai eu l’idée 
à un moment où je lisais un texte autour du cinéma et du temps 
de Maya Deren. J’avais vu son film tourné dans les années 1980, 
“Divine horsemen”, qui traite du fait de changer la temporalité 
d’un film par rapport à un évènement surnaturel ou étrange. 
Je crois que le vrai projet du cinéma est de montrer ce qui ne 
peut pas être vu ou perçu. Je pense à la « spirit photographie » 
dans les années 1920, les fantômes, etc... Voilà pourquoi l’émo-
tion est vraiment cette chose incroyable à expérimenter au ci-
néma, parce qu’elle ne peut pas être vue ou expliquée mais 
seulement ressentie. Ce qui se passe à la rivière au moment où 
je la filme, ce n’est pas simplement ce que le film montre, il y 
a autre chose. 

Effectivement, le film transmet une sorte de force surnaturelle de la 
communauté mais il propose également une attention renouvelée 

aux gestes simples du quotidien, en les sortant de la perception ha-
bituelle qu’on en a. À quels rites vous référez-vous dans le titre ?

Les gens qui vivent sur cette rivière, les Saramaccans, sont des 
animistes. Ils ont un système de croyance qui s’appelle « Obia » 
et leurs dieux se trouvent dans la rivière. Il y a des endroits 
pour eux plus chargés que d’autres et même lorsqu’ils ne pra-
tiquent pas de rites religieux, ils restent dans ces espaces. Plus 
qu’une religion, c’est une façon de vivre. Le film est autour des 
rites du quotidien d’un espace particulier, où il y a des activités 
spécifiques au lieu et aux personnes qui l’habitent.

La musique surgit dans le film et lui donne beaucoup de son énergie. 
Comment l’avez-vous travaillée ?

C’est un ancien enregistrement d’un groupe que je connais 
bien qui s’appelle “Mindflayer”. Quand je l’ai posé sur les 
images ça a marché immédiatement, de manière directe. Le 
morceau vient d’un endroit très spécifique dans la East coast, 
c’est de la “noise music” un peu “freak”, ça a à voir avec une 
ambition communautaire. Je connais bien cet endroit, j’y ai 
vécu, les musiciens sont des amis. J’ai aussi vécu au bord de la 
rivière du film pendant deux ans. Dans ma tête c’est une façon 
de rapprocher ces deux endroits, les énergies au fond sont très 
similaires. Bizarrement, on ne parle pas souvent de la musique 
pour ce film, peut-être parce qu’elle marche si bien. Mais fi-
nalement c’est un élément très discordant : on combine deux 
choses qui ne sont pas censées être mises ensemble. La seule 
chose qui les relie, c’est mon expérience personnelle. 

Comment approchez-vous le réel ? Comment avez-vous organisé ce 
plan-séquence ?

Quand je l’ai tourné tout était mis en scène, les personnages et 
les actions étaient préparées. Par ailleurs, je ne crois pas vraiment 
que les documentaires existent. Il y a beaucoup d’interférences en 
présence d’une caméra, les gens savent qu’ils sont filmés. « River 
rites » n’est évidemment pas une fiction, mais il n’est pas non plus 
un documentaire. Je dirais qu’il est une non-fiction.

  Propos recueillis et traduits par Lucrezia Lippi
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obichet

              - anim
é par A

lain Frilet

                +
 DéBAT EN SALLE

CINéM
A 1

12H00  1
ER F

                SOREIYU NO KODOM
ATCHI

                Yoichiro O
kutani

                Japon, 107’, VO
/FR

+
E

N

14H30 1
ER F

                FIVE BROKEN CAM
ERAS

                E
m

ad B
urnat, G

uy D
avidi

                France / Israël / Palestine
                90’, VO

/FR
+

E
N

                +
 DéBAT pETIT FORUM

16H45 CF
                TIENS-M

OI DROITE
                Zoé C

hantre
                France, 64’, VO

FR

                +
 DéBAT pETIT FORUM

18H30 CM
                EARTH
                V

ictor A
sliuk

                B
iélorussie, 33’, VO

/FR
+

E
N

                +
 DéBAT EN SALLE

                M
EKKEGE KARAI jOL

                A
sel Zhuraeva

                K
irghizistan, 19’, VO

/FR

                +
 DéBAT EN SALLE

                DUSTY NIGHT
                A

li H
azara

                A
fghanistan / France, 20’, VO

/FR

                +
 DéBAT pETIT FORUM

                RIVER RITES
                B

en R
ussell

                États-U
nis / Surinam

                11’, Sans dialogue

                +
 DéBAT pETIT FORUM

21H00 NF
                BACHELOR MOUNTAIN
                Yu G

uangyi
                C

hine
                95’, VO

/FR
+

E
N

pROGRAM
M

E VENDREDI 30 M
ARS

CI cOM
PÉtitiON

 iN
tERN

AtiON
AlE  

1
ER F cOM

PÉtitiON
 PREM

iERS FilM
S

CM cOM
PÉtitiON

 cOuRtS M
ÉtRAGES

CF cON
tREchAM

P FRAN
çAiS

NF N
EW

S FROM
...

DA DÉDicAcES Et AtEliERS

Sp SÉAN
cES SPÉciAlES

xD ExPlORiN
G DOcuM

EN
tARY

àV à N
OuS lA ViE!

éV ÉcOutE VOiR!
AC lES 20 AN

S DE AciD
DR DÉBAtS, REN

cON
tRES

RéDACTION Lyloo A
nh, S

téphane G
érard, Leila G

harbi, O
livier Jehan, M

ahsa K
aram

pour, D
aniela Lanzuisi, G

authier Leroy, Lucrezia 
Lippi, S

ébastien M
agnier, Julien M

eunier, A
nne-Lise M

ichoud, M
arjolaine N

orm
ier, A

lexandra P
ianelli, A

m
andine Poirson, A

m
anda 

R
obles, Jean S

ebastian S
eguin 

RéDACTRICES EN CHEF D
orine B

run, Zoé C
hantre, M

aïté Peltier M
ISE EN pAGE M

axim
e D

endraën CONTACT journaldureel@
gm

ail.com

C
N

R
S im

ages / 
C

om
ité du film

 ethnographique

M
K2 BEAUBOURG

19H30 AC
                LE BRAHM

ANE DU
                KOM

INTERN
                V

ladim
ir Léon

                France
                130’, VO

/FR

                +
 pRéSENTATION 

                par S
erge B

ozon

22H00 AC
                DE GUERRE LASSES
                Laurent B

écue-R
enard

                France
                100’, VO

/FR

                +
 pRéSENTATION 

                par C
hristophe Loizillon

NOUVEAU LATINA

14H30 DA
                DICK FONTAINE #1
                W

HO’S CRAZY ? - DAVID,
                CHARLIE AND ORNETTE
                27’, VO

EN
/FR

                SOUND ??
                27’, VO

EN
/FR

16H00 DA
                M

ARIO RUSpOLI #5
                pETITE VILLE (4/5/6)
                78’, VO

FR

                +
 pRéSENTATION 

                par S
éverine G

raff

18H30 DA
                VApOR TRAIL (CLARK)
                John G

ianvito
                É

tats-U
nis

                264’, VO
E

N
/FR

                +
 pRéSENTATION

              - en présence de John G
ianvito

              - présentée par M
arguerite

                Vappereau

C. W
ALLONIE-BRUxELLES

SA
LLE

 E
N

 A
C

C
È

S
 LIB

R
E

 D
A

N
S

 LA
 

LIM
TE

 D
E

S
 P

LA
C

E
S
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IS

P
O

N
IB

LE
S

10H30 1
ER F

                THE VANISHING SpRING LIGHT
                Xun Yu
                C

hine / C
anada

                112’, VO
/FR

          

14H00 1
ER F

                ESpOIR-VOYAGE
                M

ichel K
. Zongo

                B
urkina Faso / France

                82’, VO
/ FR

17H00
  CI

                LECCIONES pARA UNA GUERRA
                Juan M

anuel S
epúlveda

                M
exique

                97’, VO
/FR


